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AVERTISSEMEN  T 

DU  TRADUCTEUR. 

^ E île  voulais  rien  ajouter  a V excellent . 
Ouvrage  de  M.  Simmons  , mais  par  les- 
confeils  d'un  Médecin  ,aujfi  [avant  qu  éclair é 
j'ai  cru  devoir  y joindre  quelques  notes  prifes 
d'un  fameux  Auteur  Anglois  ( M.  For- 
dyce)^  d'aprh  les  extraits  (^ue  m'en  a fourni 
l'excellent  Praticien  dont  je  viens  de  parler 
à l'invitation  duquel  je  me  fuis  déterminé 
faire  part  au  Public  de  la  ’l  raduclion  de  cet 
Ouvrage  dont  il  ni  avait  communiqué  l'origi- 
nal. 
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PREFACE 


DE  E A U T E U R. 

J’offre  au  Public  quelques  re- 
marques, fur  une  maladie  qui,  en 
difFerens  temps,  a fixe  l’attention 
des  Sydenham  , des  Boerhaave, 
des  A.fi:ruc  , des  Wan-Swieten  , 
ôc  d’un  fi  grand  nombre  des  plus 
habiles  Médecins  , qu’il  pourra 
paroître  inutile  à bien  de  gens  de 
chercher  à ajouter  quelque  chofe 
à ce  qui  a été  dit.  Cependant  on 
eft  encore  bien  loin  d’avoir  épuifé 
le  fujet;  car,  quoique  cette  mala- 
die foit  répandue  dans  l’Europe 
depuis  plus  de  deux  fîecles , on 
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trouve  encore  les  plus  fameux 
Médecins  très-divifés  dans  leurs 
opinions  fur  fa  nature  & fou 
traitement.  Je  me  flatte  que  les 
Obfervations  que  je  vais  offrir 
ajouteront  quelque  chofe  à nos 
connoiffances  fur  cet  article  , en 
écartant  quelques  erreurs  qui  ont 
été  trop  généralement  adoptées, 
& en  facilitant  les  moyens  de 
o-uérir  une  maladie  qui  eft  trop 

fc) 

fouvent  abandonnée  à des  Char- 
latans ignorans  <5c  hardis  , tandis 
cja’il  n’en  eft  pas  qui  exige  plus 
d’habileté  , tant  en  Anatomie  , 
qu’en  Médecine  ; car  à moins 
qu’un  Praticien  ne  joigne  à une 
exafte  connoiftimce  de  la  ftruc- 
ture  des  parties,  une  connoiftance 
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plus  exade  ôc  plus  profonde  en- 
core de  l’effet  des  remedes  , de 
maniéré  qu’il  Toit  en  état  de  choi- 
fir  ceux  qui  conviennent  le  plus  à 
la  conftitution  de  fou  malade,  de 
les  varier  fuivant  l’exigence  des 
caSjileftnécefTairement  incapable 
de  la  traiter  avec  fuccès.  On  a fait 
fî  peu  d’attention  à ce  qu’exige 
cette  diverfité  de  circonftances  , 
que  nous  voyons  tous  les  jours 
des  annonces  de  fecrets  faits  pour 
être  adminiftrés  indifféremment 
dans  toute  forte  de  cas. 

Les  pilules  de  Keyfer  nous 
fotirniffent  une  preuve  frappante 
de  cette  vérité.  Il  eft  fur  que  ce 
reiïiede  , dans  certaines  circonf- 
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tances,  efl:  très-efficace  î mais, 
dans  un  grand  nombre  de  cas , il 
eft  infuffifant  pour  guérir  com- 
plettement , meme  nuifible  à la 
confiitution  du  fujet , ôc  capable 
à la  longue  de  produire  de  grands 
ravages  : cependant , lorfqu  on 
Fintroduifit  dans  les  Hôpitaux 
Militaires  de  France,  il  étoit  ac- 
compagné d’un  ordre  du  Miniftre, 
qui  défendoit  d’employer  d’au- 
tres remedes  dans  les  cas  de  ma- 
ladies vénériennes.  Ces  ordres 
furent  exécutés  pendant  quelques 
années,  jufqu’à  ce  qu’enfin  on  fut 
fi  frappé  des  maux  qu’il  produi- 
foit,  qu  on  les  révoqua;  & depuis 
ce  temps  les  Médecins  ôc  les 
Chirurgiens  des  Armées  font 
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libres  d’employer  la  méthode  de 
traitement  qu’ils  jugent  la  plus 
convenable. 

Dans  ce  petit  Ouvrage  , j’ai 
fcrupuleufement  mis  de  coté  tou- 
tes les  théories  , & me  fuis  uni- 
quement borné  aux  faits  pratiques 
& aux  précautions  à prendre , 
fondé  fur  ma  propre  expérience, 
& d’après  les  plus  exactes  obfer- 
vations. Comme  je  ne  mefuispro- 
pofé , ainfi  que  je  viens  de  le  dire, 
que  de  traiter  de  la  gonorrhée  de 
des  affedlions  locales  qui  en  font 
la  fuite , je  me  contenterai  de 
parler  en  peu  de  mots  des  prépa- 
rations mercurielles  qui  paroif- 
fent  les  plus  propres  à prévenir 
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les  effets  de  rabforption,  ôc  ga-^ 
rancir  la  maffe  entière  de  l’infec- 
tion. Lorfque  j’aurai  plus  de  loifir^ 
je  pourrai  peut-être  effayer  d’en- 
trer dans  de  plus  longs  détails  fur 
les  différentes  propriétés  des  pré- 
parations mercurielles , ôc  dans  la 
fuite  , étendre  mes  recherches 
jufques  fur  la  vérole , ôc  fur  la 
méthode  reçue  aujourd’hui  de  la 
traiter  , laquelle  paroît  défec- 
tueufe  à plufieurs  égards. 


OBSERVATlOSS 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LA  CXJRË  DE  LA  GONORRHÉE. 

ON  a fait  beaucoup  de  raifonnemens 
pour  prouver  que  la  gonorrhée  ÔC 
• la  vérole  font  des  afFeâions  produites 
par  deux  efpeces  de  virus  , il  feroit  heu  • 
reux  pour  le  genre  humain  que  cette 
opinion  fût  bien  fondée  ; mais  malheu- 
reufement  une  expérience  journalière 
nous  a fait  voir  quelle  étoit  faufle.  Il  a 
été  prouvé  que  la  matière  d’un  chancre 
introduite  dans  l’urethre  occafionne  la 
gonorrhée  , 6c  que  la  matière  de  la  go- 
norrhée produit  un  chancre , un  bubon 
Sc  la  vérole. 

Je  donne  tpes  foins  en  ce  moment  à un 
Officier  attaqué  de  pullules  vénériennes  j 
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de  douleurs  Sc  autres  fymptômes  de 
vérole,  qu’il  doit  à la  cure  impru- 
dente d’une  gonorrhée  par  une  injection 
aftringente.  Les  pullules  parurent  chez 
ce  malade  environ  fix  femaines  après  la 
fupprelîîon  de  l’écoulement  j il  n’a  jamais 
eu  de  chancres , & n’a  point  couru  les 
rilques  d’une  nouvelle  infeélion  j mais 
on  peut  conjecturer  de  la  grande  dou- 
leur qu’il  fouffroit  en  urinant  dans  le 
temps  qu’il  avoir  la  gonorrhée , & de  la 
vive  cuiflbn  qu’il  éprouvoit  vers  une  pe- 
tite tache  dans  l’urethreàun  demi-pouce 
de  fon  orifice,  ainfi  que  de  la  légère 
contradion  de  ce  canal  qu’il  a toujours 
reflentie , que  c’eft  à l’exulcération  qui 
a fuccédé  à la  chaude-pifie  qu’il  faut 
attribuer  rabforption  du  virus. 

Il  n’y  a pas  long-temps  que  je  fus  con- 
fulté  par  un  Seigneur  de  Staffbrdshirc, 
lequel  fe  trouvant  attaqué  depuis  deux 
mois  d’une  gonorrhée  dont  l’écoulement 
ctoit  abondant  & jaunâtre, accompagné 
d’une  grande  douleur  & d’inflammation, 
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confulta  uti  Médecin  qui  lui  ordonna 
une  faignée  , pluiieurs  purgations  avec 
la  manne  ÔC  les  fels  neutres , un  régime 
rafraîchiflant  ; Sc  au  bout  de  dix  ou 

• m 

douze  jours , quand  l’inflammation  com- 
mença à diminuer , il  prit  le  baume  de 
Copahu  à hautes  dofes , & fit  ufage 
d’une  injeétion  qui  lui  occafionna  une 
violente  cuiffon  dans  l’urethre.  Environ 
huit  jours  après  l’écoulement  cefTa  , il 
alla  à la  campagne  , fe  croyant  guéri  j 
mais  peu  de  temps  après  il  s’apperçut 
d’un  gonflement  confidérable  des  glan- 
des à l’aine  droite i ÔC  lorfqu’il  m’écrivit, 
il  avoit  les  amigdales  ulcérées.  Je  pour- 
rois  ajouter  d’autres  cas  femblables  que 
j’ai  été  à portée  d’obferver  ^ mais  ces 
deux  me  paroiflenr  fuffifanâ  pour  prou- 
ver que  la  matière  de  la  gonorrhée 
ablbrbée  & portée  dans  l’habitude  du 
corps , peut  produire  tous  les  fymptômes 
de  la  vérole.  Quoiqu’il  en  foit,  il  efl: 
peut-être  néceffaire  pour  cela  ( ce  qui 
n’eft  cependant  pas  bien  sûr  ) que  le 
virus  foit  pris  d’une  furface  ulcérée,  ÔC  il 

Ai] 
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y a nombre  de  bons  Praticiens  qui  nient 
que  la  gonorrhée  produifè  jamais  dans 
l’urethre  cette'  exulcération  j ils  préten- 
dent que  dans  ces  cas  l’augmentation  de 
la  fécrétion  du  mucus  opéré  le  même 
effet  que  dans  le  catharre  j mais  la  com- 
paralfon  pourroit  bien  n’être  pas  tout-à- 
fait  jufte  j car  dans  le  caiharre  toute  la 
membrane  du  nezeft  irritée  dans  chacun 
de  fes  points , au  lieu  que  dans  la  gonor- 
rhée, il  n’y  a qu’une  portion  de  l’urethre 
où  la  douleur  fe  fait  fentir.  En  général 
cette  maladie  s’étend  rarement  au-delà 
d’un  pouce  ou  d’un  pouce  5c  demi  dans 
ce  canal , 6c  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas  elle  eft  bornée , du  moins  dans 
le  commencement , à une  petite  tache 
à environ  un  pouce  de  l’extrémité  du 
gland.  L’écoulement  vient  de  cet  en- 
droit y & quand  le  malade  urine , il  ne 
refient  de  cuilfon'que  lorfque  l’urine  a 
atteint  l’efpace  enflammé  j mais  à me- 
fure  que  le  défordre  augmente , l’inflam- 
mation fe  propage  de  la  même  maniéré 
que  lorfqu’un  chancre  s’étend.  On  peut 
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c/pérer  que  la  difledion  éclaircira  un 
jour  cette  queftion  , ÔC  terminera  toute 
difpute  fur  cet  objet  j mais  ceci  eft 
etranger  à notre  fujet. 

J’ai  vu  ouvrir  l’urethre  de  plufieurs 
perfonnes  mortes  dans  le  temps  qu’elles 
avoient  la  gonorrhée.  Dans  trois  de  ces 
cadavres  , de  même  que  dans  les  cas 
rapportés  par  Morgagni , ( de  fedib,  & 
cauf.)  la  furface  de  l’urethre  me  parut 
légèrement  rouge,  & dans  tous  couverte 
de  mucus,  mais  fans  aucune  apparence 
d’exulcération,  excepté  dans  deux  fujets 
que  je  vis  à Paris  , dans  lefquels  la  plu- 
part de  ceux  qui  obfervoient  avec  moi 
crurent  voir  des  lignes  évidens  de  cette 
exulcération.  Nous  examinâmes  les  urè- 
thres avec  beaucoup  d’attention  j nous 
prîmes  une  lentille , mais  je  ne  crus  pas 
en  voir  alTez  pour  pouvoir  décider  là- 
delTus.  D’un  autre  côté  , à l’ouverture 
des  cadavres  j’ai  vu  , ainfi  que  d’autres 
Anatomiftes  l’ont  écrit , des  marques 
non  équivoques  de  cicatrices  des  ulcérés 

Aiij 
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qui  avolent  eu  lieu  dans  cette  partie.  Si 
l’on  confidere  que  J’écoulement  dans  la 
gonorrhée  eft  quelquefois  teint  de  fang  , 
& qu’on  ne  fauroit  douter  alors  qu’il  n’y 
ait  quelque  vailTeau  fanguin  de  rompu, 
on  verra  qu’on  n’a  pas  de  raifon  pour 
douter  que  l’exulcération  ne  puilTe  avoir 
ôc  n’ait  efFeâivement  quelquefois  lieu 
dans  ces  cas , particuliérement  lorfque 
nous  obfervons , comme  cela  arrive 
fouvent , une  excoriation  vers  l’orifice 
de  l’urethre.  Il  eft  certain  que  par- tout  ou 
il  y a inflammation  conlidérable  , il  y a 
danger  d’ulcération.  De  plus , on  voit 
fouvent  à la  fuite  des  gonorrhées  négli- 
gées des  fiftules  au  périnée  , 8c  d’autres 
ulcérés  de  l’urethre  qui  pénètrent  à tra- 
vers fa  fubftance  , 8c  donnent  lieu  à 
l’écoulement  des  urines.  Il  eft  donc  indu- 
bitable qu’il  fe  forme  fouvent  de  légères 
exulcérations  de  ce  canal  , qui  bientôt 
après  font  cicatrifces  , comme  il  arrive 
aux  papilles  de  la  langue  8c  des  amigda- 
les , 8cc.  Cette  cicatrifation  eft  plus 
facile  dans  une  partie  telle  que  l’urethre  , 
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défendue  par  un  mucus , 5c  à l’abri  de 
l’air,  que  l’on  fait  aifez  n’être  pas  un 
obftacle  léger  aux  cicatrifations. 

Je  crois  que  toutes  chofes  bien  confi- 
dérées,  l’idée  la  plus  raifonnable  que 
nous  puifljons  nous  former  des  phéno- 
mènes de  cette  maladie , eft  que  les 
molécules  du  virus  vénérien  étant  mêlées 

P 

avec  la  femence  8c  avec  le  mucus  qui 
coule  de  l’urethre  pendant  le  coït,  peu- 
vent être  repompées  à une  certaine  hau- 
teur dans  ce  canal,  où  l’Irritation  qu’elles 
caufent  eft  en  proportion  de  la  virulence 
de  la  matière  de  l’irritabilité  du  fujet. 
Les  fuites  de  cette  irritation  font  l’in- 
flammation & l’augmentation  de  fécré- 
tion  du  mucus.  Jufques-là  la  maladie  eft 
locale  j mais  il  peut  arriver  que  cette 
inflammation  foit  fuivie  , comme  une 
autre  d’ulcération  , 8c  expofe  le  malade 
3u  danger  de  contraéfer  la  vérole.  Nous 
ne  femmes  point  sûrs , comme  je  l’ai 
obfervé  , que  cela  n’arrive  pas  fans  ulcé- 
ration J mais  rien  ne  nous  aflure  du 

A iv 
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contraire.  Les  draftics  font  reconnus 
comme  favorifans  rabforption , ôc  j’ai 
rencontré  des  véroles  qui  paroiflbient 
dues  à l’ufage  imprudent  de  ces  remedes 
dans  la  gonorrhée. 

Rien  ne  varie  davantage  que  le  temps 
de  l’apparition  des  fymptômes  de  la 
gonorrhée.  On  peut  en  fixer  le  terme 
moyen  entre  le  quatrième  ÔC  le  quator- 
zième jour  •,  mais  ils  paroiflent  en  certains 
cas  dans  les  vingt-quatre  heures  ^ d’au- 
trefois ils  ne  paroifient  qu’au  bout  de 
cinq  ou  fix  femaines  j mais  ces  extrêmes 
font  rares. 

Le  premier  fymptôme  de  cette  ma- 
ladie chez  les  hommes , efl:  ordinaire- 
ment une  fenfation  qui  ne  différé  pas 
beaucoup  d’une  piquure  de  puce  avec 
enflure  des  bords  de  l’urethre,  & un  cer- 
tain degré  de  tenfion  à la  verge  ; elle  fe 
trouve  comme  comprimée,  ôc  les  urines 
coulent  par  jets  inégaux  : on  voit  au 
bout  de  la  verge  un  mucus  blanchâtre 
qui  en  découle  lorfqu’on  la  prefle  légé" 
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renient,  fur -tout  li  on  la  prcfTe  vers 
l’endroit  où  fe  fait  principalement  fentir 
la  douleur.  L’écoulement  devient  bientôt 
plus  confidérab'Je,  6c  change  de  couleur 
fuivant  le  degré  d’inflammation.  Le  ma- 
lade fe  plaint  de  cuiflbn  ôc  d’une  vive 
douleur  en  urinant , particuliérement 
vers  un  endroit  déterminé  de  l’urethre 
jufqu’à  fon  orifice  , 6c  les  ére£fions  in- 
volontaires auxquelles  il  efl:  fujet  à caufê 
de  ce  flimulus  , fur  - tout  lorfqu’il  cft 
chaudement  dans  fon  lit  , occafionnent 
une  diftorfion  ou  courbure  de  la  verge 

é 

qui  efl:  accompagnée  de  grandes  fouf- 
frances  (ij.  Quand  l’inflammation  efl 
violente , le  gland  paroît  enflé , tranfpa- 
rent , la  tenfion  fe  propage  à toute  la 
verge  , le  périnée  fe  gonfle  ÔC  devient 
rouge  , les  lombes  , les  felfes  ÔC  l’anus 
font  affeétés  par  fympathie  , & les  ma- 
lades y éprouvent  une  fenfation  très-in- 
commode. Quelquefois  le  prépuce  s’en- 


(i)  De  grandes  fouffrances  , qui  font  dues , fuivant 
M.  Fordyce,  à l’inflammation  du  canal  de  l’urethre,  qui 
en  empêche  l’exteuûon  lorfque  i’éreôioii  furvient, 
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flamme  vers  l’extrémité  de  la  verge,  ce 
qui  empêche  de  découvrir  le  gland  , c’eft 
ce  qu’on  appelle  phimojis  : d’autrefois 
il  forme  un  bourrelet  à fa  racine , de 
maniéré  qu’on  ne  peut  le  recouvrir , 6c 
c’eft  ce  qu’on  appelle  paraphimojis.  Si 
la  contraéfion  & l’inflammation  font 
violentes , elles  peuvent  fe  terminer  par 
la  gangrené  , alors , & fur-tout  s’il  y a 
phimofis , on  peut  appercevoir  une  corde 
. dure  qui  s’étend  fur  le  dos  de  la  verge. 
C’efl:  un  vailfeau  lymphatique  enflammé 
(r)  dont  l’inflammation  peut  être  regar- 
dée comme  l’avant-coureur  d’un  bubon. 

Dans  les  cas  ordinaires,  le  fiege  de  la 
maladie  , comme  nous  l’avons  obfervé  , 
eft  dansl’urethre  à peu  dediftance  de  fon 
orifice  \ mais  il  arrive  fouvent  que  le 
virus  s’infinue  beaucoup  plus  loin  , de 
maniéré  à attaquer  les  glandes  de  Couper 
la  proftate  ÔC  les  parties  voifines  du  col 
de  la  velîîe. 

— ..A. 

* 

(i)  Voyei  la  note  ci-après  , page  jj. 
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En  général , l’inflammation  augmente 
pendant  plufieurs  jours , ordinairement 
pendant  une  femaine  ou  deux  , après 
lefquelles  les  fymptômcs  commencent  à 
perdre  de  leur  intenfité,  & l’écoulement 
quand  il  eft  abandonné  à lui  même  , 
diminue  petit  à petit , devient  plus  blanc , 
plus  louable  , & s’arrête  enfin  tout-à-fait. 
Cependant  la  couleur  du  mucus  n’eft  pas 
une  réglé  toujours  sûre  dans  ces  cas  j 
car  dans  plufieurs  malades  il  efl  jaunâtre 
6c  quelquefois  verdâtre  jufqu’à  la  fin  j 
mais  en  général  il  prend  plus  de  confifi 
tance  vers  la  fin  de  la  maladie. 

Chez  les  femmes  les  parties  de  la 
génération  n étant  pas  en  fi  grand  nom- 
bre , ni  fi  compliquées  que  chez  les 
hommes,  quelquefois  il  n’y  a que  le 
vagin  qui  foit  affedé  , ÔC  quand  cela  éfl 
les  ijmiptômes  font  très-peu  de  chofe  j 
mais  en  général  ces  fymptômes  font  une 
démangeaifon  ôc  une  cuilfon  comme 
chez  l’homme  , avec  inflammation  des 
nymphes , des  lèvres , du  clitoris,,  des 
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caroncules  myrthiformes  , de  lorifice  , 
&,  quelquefois  de  tout  le  méat  urinaire  ; 
d’autrefois  les  glandes  fi  tuées  au  fond 
du  vagin  font  affeéfées  , ÔC  il  efi:  alîèz 
fouvent  difficile  de  diftinguer  l’écoule- 
ment de  la  gonorrhée  des  fleurs  blan- 
ches. 

' D’après  cette  hiftoire  des  progrès  de 
la  maladie  , on  s’appercevra  aifément 
que  les  principales  indications  curatives  ~ 
font  de  faire  cefler  l’inflammation  (j)  9 
& d’évacuer  le  virus  qui  en  eft  la  caufe. 

Ï1  y a des  Praticiens  qui  , fuppofant 
le  corps  humain  doué  d’une  faculté  ca- 
pable de  repoulfer  les  maladies  , & que 
la  gonorrhée  doit  parcourir  fucceffive- 
ment  certains  périodes  d’augment /d’état 
& de  déclin, veulent  qu’on  en  abandonne 
la  cure  à la  nature  , ou  au  moins  qu’on 
fe  contente  de  l’aider  par  un  régime 

(i)  Si  vers  le  commencement  l’inflammation  eft 
confidcrable  , dit  M.  Fordyce , il  faut  donner  une  once 
de  kina  toutes  les  vingt-quatre  heures  jufqu’à  ce  que 
l’inflammation  diminue , & eufuite  en  venir  à trcb 
dragraes  par  jour. 
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anti-phIogiftique,de  légères  évacuations,^ 
& autres  fecours  femblables. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  dans  plufieurs 
cas  cette  maladie  ne  foit  fulceptible 
d’une  cure  naturelle , l’augmentation  de 
fécrétion  du  mucus  entraînant  le  virus 
à mefure  qu’il  fè  forme , guérit  à la  lon- 
gue ^ mais  il  eft  également  certain  que 
dans  tous  les  cas  nous  pouvons  en  borner 
le  cours , & abréger  les  douleurs  qu’elle 
fait  éprouver  au  malade , par  l’applica- 
tion des  fecours  de  l’art , ÔC  cela  auflî 
sûrement  que  nous  pouvons  prévenir  les 
effets  d’une  ophtalmie,  ou  de  toute  autre 
inflammation  locale  , par  l’application 
des  topiques  appropriés.  Tous  les  Pra- 
ticiens regardent  les  remedes  généraux, 
tels  que  la  faignée  , un  régime  rafraî- 
- chiflant , l’ufage  des  délayans  & des 
légers  évacuans  , comme  utile  & même 
néceflâire  à cet  effet.  Aftruc  perife  que 
dans  Ces  cas  la  faignée  doit  être  répétée 
cinq  ou  fix  fois  , ÔC  il  y a plufieurs  Prati- 
ciens qui  comptent  beaucoup  fur  ces 
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fbrtés  d’évacuationspour  calmer  l’inflanl^ 
mation  j mais  il  n’y  a peut  être  pas  un 
feul  cas  entre  dix  dans  lefquels  elle  foit 
abrolument  indifpenfabie , ÔC  ce  petit 
nombre  de  cas  regarde  feulement  les 
fujets  vigoureux  & pléthoriques.  Alors , 
ti  lorfque  le  pouls  elt  dur  & plein , on 
obtiendra  les  meilleurs  elFets  d’une  fai- 
gnée  de  huit  à douze  onces , qu’il  fera 
peut-être  môme  nccelfaire  de  répéter. 
L’inflammation  dans  ces  cas  ell  entre- 
tenue par  le  ftimulus  du  virus  ôc  de 
l’urine  j 6c  tout  ce  que  nous  pouvons 
efpérer  alors , c’eH:  de  modérer , par  ce 
moyen , la  doulepr  la  fréquence  des 
éreéfions.  Chez  les  perfonnes  d’une 
conftitution  délicate  & d’une  fibre  irri- 
table , la  faignée  ne  fera  point  de  bien  j 
& fl  on  la  répété , elle  eft  capable  de 
produire  les  plus  mauvais  effets , en 
augmen\ant  1 irritabilité , 6c  rendant 
pour  la  fuite  le  malade  plus  fenfible  au 
ftimulus. 

Quant  à l’utilité,  6c  même  à la  né- 
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ceHîté  d’un  régime  rafraîchiflant , elle 
cft  aflèz  démontrée  par  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  nature  de  cette  maladie. 
Le  vin  6c  les  liqueurs  fpiritueufès , les 
épiceries  , le  poillbn  , les  viandes  fic  les 
mets  falés , ou  qui  exigent  beaucoup 
d’afTaifonnemens  , augmenteroient  in- 
failliblement les  fymptômes.  Le  malade 
ne  doit  faire  par  jour  qu’un  repas  , ôC 
même  frugal , il  ne  doit  pas  louper. 
Il  doit  tirer  la  plus  grande  partie  de 
fes  alimens  du  lait  & des  végétaux 
adoucilTans , pendant  tout  le  temps  que 
l’inflammation  efl:  dans  fa  force  : il  faut 
éviter  foigneufcment  tout  ce  qui  tend 
à exciter  les  defirs  vénériens  j car  tout 
ce  qui  provoque  l’éreéfion  , de  quel- 
que nature  qu’il  Ibit , doit  augmenter 
l’inflammation  ÔC  l’intenfîté  de  la  mala- 
die. Par  la  même  railbn  , un  exercice 
forcé,  foit  à pied , Ibit  à cheval , ou  en 
voiture  , fera  très-nuifible  , à caufe  de 
l’irritation  qu’il  occafionne  au  périnée. 
Les  exercices  violens,  de  quelqu’efpece 
qu’ils  foient , ôc  tout  ce  qui  eft  capable 
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d’augmenter  la  chaleur  6c  le  mouvement 
du  fang  , eft  très-contraire. 

Le  lait , les  liqueurs  mucilagineufes 
telles  que  le  thé  dans  la  décoél:ion  de 
lin  , l’orgeat , le  petit  lait , l’hydrogala , les 
cmulfions  d’amande  , & autres  boilTons 
femblables  prifes  en  abondance  , feront 
très-appropriées  pour  délayer  l’urine  , 
garantir  l’urethre  du  ftimulus  de  fes  fels. 
Quand  la  chaleur  Ôc  la  douleur  en  uri‘ 
nant  font  confidérables  , on  voit  les 
fubjflances  mucilagineufes  produire  les 
meilleurs  effets  , particuliérement  la 
gomme  adragan.  On  donne  ordinaire- 
ment même  dofe  de  cette  gomme  ou  de 
la  gomme  arabique  & de  nitre , pour 
diffoudre  le  nitre  dans  la  boiffon  du 
malade  , dans  la  vue  de  diminuer  l’inflam- 
mation j mais  dans  ces  cas  le  nitre  efl: 
toujours  contre-indiqué.  Il  efl:  reconnu 
que  c’efl  un  puilfant  diurétique  (i).  Sa 

(i)  Mais  il  faut  remarquer  que  le  nitre  n’eft  diuré- 
tique qu’à  une  certaine  dofe  , & que  c’eft  un  des  plus 
puiflâns  anti^hlogiftiques  à une  dofe  modérée, 

principale 
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principale  a£lion  portant  fur  les  voîet 
urinaires,  le  ftimulus  qu’il  occafionne 
ne  fert  qu’à  augmenter  le  mal  qu’on 
veut  Ibulager.  La  crème  de  tartre  eft 
également  contre-indiquée  à raifon  de 
fes  qualités  diurétiques.  Nous  ne  de- 
vons pas  avoir  en  vue  , dans  ces  fortes 
de  cas , de  procurer  le  flux  d’urines , car 
le  virus  étant  infoluble  dans  l’eau  (i). 


(i)  Le  mucus,  fuivaiit  M.  Fordyce,  ne  fauroît 
perdre  dans  l’eau  fon  état  de  vilcidité  adliéfive,  à 
moins  qu’il  ne  commence  à éprouver  la  putréfaâion , 
car  dans  une  quantité  d’eau  , il  eft  occupé  , étendu  in- 
finiment par  cette  eau  qu’il  fature,  mais  non  pas  diilbus 
chymiquement  , puirqu’à  un  certain  degré  de  chaleur  , 
on  le  voit  fe  rapprocher  & fe  coaguler , &c.  Combiné 
avec  les  acides  nitreux,  vitriolique  & muriatique,  le 
mucus  forme  une  efpece  de  favon  foluble  dans  l’eau. 
Des  folutions  concentrées  de  quelque  fel  métallique  , 
ainfi  que  les  folutions,  foit  concentrées,  foit  délayée* 
de  l’alkali  cauflique  , ou  de  la  terre  calcaire  cauftique  , 
forment  avec  le  mucus  un  compofé  foluble  dans  l’eau... 
C’eft  fans  doute  pour  cette  raifon  que  notre  Au- 
teur dit  plus  bas  , que  quand  l’infeôion  ert  communi- 
quée par  le  vinis  qui  fe  mêle  avec  le  muais  de  l’iire- 
thre , du  vagin , du  gland  , du  prépuce  , &c.  s’il  n’y 
a encore  paru  ni  écoulement,  ni  ulcéré,  ni  puftule  , 
®n  peut  le  déterger  par  une  lotion  , & le  plus  fouvenC 
empêcher  la  maladie  au  moyen  du  remede  fuivant. 

B 
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on  ne  peut  point  l’entraîner  par  de  fem- 
blables  moyens  j mais  notre  but  doit 
être  de  rendre  l’urine  audi  douce  ÔC  le 
moins  ftimulante  qu’il  efl  poflible. 

Les  purgatifs  doux  qui  condiment 
une  autre  partie  des  remedes  géné- 
raux qu’on  emploie  , font  fans  contre- 
dit , d’un  grand  fecours  lorfqu’ils  font 
adminidrés  avec  prudence  j mais  on  fait 
que  l’abus  des  purgatifs  dans  ces  mala- 
dies a produit  les  plus  grands  maux. 


Cauftic.  coir.mun.  pliarmacop.  L.oudiii.  ^ j, 
folv.  in  aqu.  font.  ^ j.  & cola  per  cl'.artan^. 

11  faut  êler  peu  à peu  une  partie  de  cette  folutioii 
arec  une  taflè  d’eau , jufqu’à  ce  que  le  mêlatige  foit  aflèz 
fort  pour  emporter  ou  enlever  le  mucus  de  la  bouclie,  en 
la  lavant , fans  caufer  beaucoup  de  douleur.  On  remplit 
«ne  feringue  avec  cette  liqueur , & on  fait  une  in- 
jeâion  dans  l’uretlire  ou  dans  le  vagin , faifant  retenir 
la  liqueur  au  malade  pendant  environ  une  minute  ; 
âjOutez  enfuite  au  relie  de  la  liquenr  une  cuiller  à café 
de  la  folution  , & lavez-en  le  gland , le  prépuce  , les 
labia  pudend.  &c.  , & enfin  faites  une  injeûion  avec 
de  l’eau  pure , tiede  ou  chaude , ou  le  lait.  C’eft  aulTi 
pour  la  même  raifon  que  M.  Simmons  a recommandé 
pag.  2z  & , cette  diflblution  cauftique , dont  il  a 

très-bien  fait  fentir  tous  les  iuconvéuiens. 


( 19  ) 

Dans  le  temps  où  l’on  commença  à 
traiter  cette  maladie , c’étoit  une  pratique 
ulîtée  de  donner  une  friâiion  avec  une 
forte  dofe  de  mercure  trois  ou  quatre 
fois  la  femaine , & de  l’évacuer  le  lende- 
main par  une  bonne  dofe  de  pilules  co- 
chées, ou  quelqu’autre  drailique.On  con- 
tinuoit  cette  méthode  pendant  quelques 
femaines , comme  un  effet  confiant 
des  violens  drafliques  eft  d’augmenter 
l’abforption  de  toutes  les  cavités,  le  virus 
étoit  fréquemment  porté , par  ce  moyen , 
dans  l’habitude  du  corps , & produifoit 
la  vérole  ^ ou  fi  le  malade  échappoit  à 
ce  malheur,  il  étoit  au  moins  tourmenté 
d’un  écoulement  opiniâtre  j peut-être 
même  fa  conflitution  étoit  profondé- 
ment affeélée  , l’effet  d’une  .femblable 
méthode  étant  , particuliérement  chez 
les  fujets  irritables , d’affoiblir  l’eflomac 
& les  inteftins  , 6c  de  laifler  en  eux  le 
levain  de  l’hypocondriacie.  Les  purgatifs 
violens  occafionnent  auffi  irès-fouvent 
des  ftranguries,  des  hernies  humorales, ÔC 
autres  lymptômes  fâcheux.  Aujourd’hui 

Bij 
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que  nous  connoifTons  très-bien  la  doc- 
trine des  abforptions,  cette  pratique 
cft  tombée , à bon  droit , en  difcré- 
dit  5 car  alFurément  il  n’eft  perfonne  , 
pour  peu  qu’il  ait  de  connoifTance  en 
anatomie , qui  croie  pouvoir  évacuer  le 
virus  de  la  gonorrhée  par  les  Telles , fur- 
tout  fi  l’on  fait  attention  que  ce  virus 
doit  être  auparavant  pompé  par  les  vaif- 
feaux  lymphatiques , 6c  porté  dans  le 
torrent  de  la  circulation  , pour  être  en- 
fuite  évacué.  Cependant  notre  attache- 
ment aux  anciens  ufageS  eft  fi  étrange , 
que  nous  rencontrons  encore  de  temps 
en  temps  des  cas  où  cette  pernicieufe 
méthode  eft  adoptée  j j’ai  eu  moi-même 
occafion  d’en  voir  deux  depuis  peu. 

Les  purgatifs  qu’on  emploie  dans  ces 
cas  doivent  être  doux,  tels  que  le  fel  de 
la  Rochelle  , la  manne , le  tartre  foluble 
Sc  autres  de  cette  nature.  On  ne  doit 
les  donner  qu’à  des  dofes  qui  puifient 
procurer  deux  ou  trois  Telles , Sf  répétés 
feulement  tous  les  deux  ou  trois  jours. 
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r.es  cle£ï:uaires  purgatifs  qu’emploient 
encore  tous  les  jours  quelques  Praticiens, 
ne  fervent  qu’à  entretenir  l’irritabilité 
de  la  vefllc , ÔC  à prolonger  l’inflamma- 
tion. 

Les  topiques  dont  on  fe  fert  confiftent 
principalement  en  différentes  injeftions 
compofées  de  diverfes  fubftances  j mais 
leur  effet  peut  en  général  fe  rapporter  à 
leur  principe  mucilagineux  Sc  fédatif,  ou 
à leur  qualité  déterfîve  ou  aftringente. 
Il  n’efl:  pas  douteux  que  ces  remedes  , 
entre  les  mains  d’habiles  Praticiens , ne 
produifent  les  plus  grands  effets^  mais, 
d’un  autre  côté  , leur  adminiftration 
imprudente  peut  produire  des  maux  irré- 
parables. 

Perfonne  n’ignore  que  les  injeélions 
huileufes  ôc  mucilagineufes  rendent  di- 
reélement  à arrêter  l’inflammation  lo- 
cale , Sc  qu’une  in'jeéfion  adouciffante , de 
même  qu’une  folution  d’opium  , dimi- 
nueront l’irritabilité  de  la  partie  fi  on  les 
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continue  aflez  long -temps  pour  cela. 
Leur  utilité  eft  donc  aflez  démontrée(i). 


Une  injeéiion  déterflve  , ou  une  in- 
je£i:ion  qui  provoque  la  fécrétion  du 
mucus  ôc  en  favorife  lecoulement  *,  Sc 
par  ce  moyen  celui  du  virus  vénérien 
qui  s’y  trouve  mêlé  , ne  peut  être  em- 


(i)  M.  Fordyce  regarde  aufli  les  injeûions  luiileufes 
comme  devant  produire  de  très-grands  effets  , & il 
recommande  beaucoup  la  fulvante  ; 

lebi  ovill.  curât.  . . . ^ j. 

olei  olivar 5 'î* 

M.  Liquefcant  leni  calore  tempore  utendi. 

Ce  célébré  Praticien  infifte  beaucoup  fur  ces  injec- 
tions pour  fatisfaire  à ce  qu’il  appelle  la  cure  natu- 
relle. Il  paroît  même  que  c’eft  aujourd’hui  une  pratique 
généralement  adoptée  en  Angleterre. 

Après  cela  ,qui  croiroit  que  dans  une  Ville  de  France 
où  l’on  devroit  être  plus  éclairé  que  dans  beaucoup 
d’autres  fur  le  traitement  des  maladies  vénériennes  , il 
l’eft  trouvé  des  Gens  de  l’art  aflêz  ignorans  pour  dé- 
férer comme  meurtrier  un  Médecin , auffî  prudent 
qu’expérimenté  , qui  recommande  & emploie  cette 
méthode  au  commencement  des  gonorrhées  vives  » 
mais  fimples , & qu’il  y a eu  des  perfonnes  aflez  pré- 
venues pour  s’en  être  laiflë  impofer  par  ces  délations 
calomnieufes.  M.  Fordyce  recommande  encore  plufieurs 
autres  injeaions , dans  lefquelles  il  fait  entrer  l’eau 
rofe  , la  gomitje  arabique  , Sic. 
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ployée  que  comme  prophiMique,  avant 
que  les  fymptômes  dj  la  maladie  aient 
paru.  On  peut  remplir  cette  indication 
'avec  une  dÜTolurion  cauftique  (i)  bien 
préparée.  Je  l’ai  fouvent  recommandée  ; 
mais  il  faut  apporter  la  plus  grande  cir- 
confpecbon  dans  l’ufage  de  cette  forte 
d’injedion.  Si  elle  eft  trop  foible  , elle 
ne  produira  aucun  effet  fi  elle  eft  trop 
forte,  elle  peut  devenir  dangereufe.  J’ai 
vu  une  fuppreffion  d’urine  occafionnée 
par  une  injcétion  de  cette  efpece.  Quand 
une  fois  l’inflammation  s’eft  déclarée,  le 
ftimulus  de  ce  remede  le  rendroit  très- 
hazardeux.  Je  penfe  que  l’excoriation 
de  l’urethre  en  a été  fouvent  le  fruit , 
lorfqu’il  a été  adminiftré  par  des  Prati- 
ciens ignorans  ÔC  hardis. 

Tant  que  l’inflammation  de  l’urethre 
a lieu  , tout  ce  qui  l’irrite  eft  néceflaire- 
ment  nuifible.  Si  l’injeélion  excite  une 
fenfation  douloureufe  , comme  cela 


Cl)  Voyei  la  not*  , pag.  17. 
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n’arrive  que  trop  fouvent , elle  peut 
occafionner  le  gonflement  des  tefticules, 
la  difficulté  d’uriner , l’excoriation  , 6c 
les  autres  effets  de  l’inflammation  : fi 
elle  arrête  l’écoulement  par  fa  vertu 
aftringente  , avant  que  le  virus  foit  éva- 
cué, le  malade  efl  expofé  à la  vérole  Sc 
à différentes  affections  locales  , telles 
que  des  obftruétions  ou  conftriftions  de 
l’iirethre  , des  abcès  au  périnée  qui  font 
dus  affez  fouvent , comme  perfonne  lie 
l’ignore  , à l’application  imprudente  de 
ces  fortes  de  remedes. 

Quand  l’inflammation  efl:  tombée  , 
on  pept  employer  fans  crainte  une  in- 
jection légèrement  ftimulantc  ÔC  aftrin- 
gente , 6c  même  en  retirer  de  grands 
avantages-,  car,  comme  l’inflammation 
efl:  excitée  dans  fon  commencement  par 
le  ftimulus  du  virus  vénérien  , on  peut 
être  affuré  lorfque  fon  intenfité  efl  dimi- 
nuée , que  l’aétivité  du  virus  efl  diminuée 
en  proportion , 8c  en  général  quand  les 
fymptô.Ties  de  l’inflammation  ont  ceffé 
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entièrement , on  peut  croire  que  le  mu- 
cus n’eft  plus  infeèlé  , ôc  que  l’écoule- 
ment n’eft  plus  qu’une  fuite  de  l’augmen- 
tation de  la  fécrétion  du  mucus  8c  du 
relâchement  de  ces  parties.  Les  légers 
aftringens  relTerreront  ôc  fortifieront 
donc  les  vaifTeaux  fécréteurs,  ôc  pai^  ce 
moyen  diminueront  l’écoulement , 6c 
avanceront  beaucoup  la  cure.  11  eft  cer- 
tain que  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas,  une  gonorrhée  qui  ne  fera  traitée  que 
par  les  remcdes  internes  durera  cinq  ou 
fix  femaines  j & quand  elle  eft  traitée 
par  le  moyen  des  injeébons  maniées 
habilement  , on  la  guérit  en  quinze 
jours , ÔC  fouvent  en  moins  de  temps.  Le 
but  que  doit  fe  propofer  le  Praticien,  eft 
donc,  premièrement,  de  n’employer  que 
des  injeélions  qui  tendent  à lubréfier  la 
furface  de  l’urethre  , à diminuer  5c  à 
détruire  le  ftimulus  du  virus.  Lorfque 
l’inflammation  diminue,  on  peut  ajouter 
quelque  préparation  légèrement  aftrin- 
gente  aux  inje étions  mucilûgineufes  ôc 
fédatives  , ayant  foin  que  ce  qu’il  y aura 
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d’aflringent  Toit  proportionné  à l’état  de 
la  maladie  ÔC  à l’irritabilité  du  malade. 
Parmi  un  grand  nombre  de  fubftances 
qu’on  emploie  en  injeéiion , le  mercure 
eft  une  de  celles  dont  on  fe  fert  le  plus 
fouvent.  On  l’adminiftre  fous  différentes 
formes.  Toutes  ces  injeâ^ions  mercu- 
rielles font  plus  ou  moins  aftringentes  , 
& ce  n’eft  qu’à  cette  propriété  qu’il  faut 
attribuer  leur  effet  ; car  l’idée  de  leur 
principe  correéî^if  du  virus  vénérien  , a 
été  originairement  introduite  ôc  propa- 
gée fur  de  faux  principes. 

Le  mercure  mêlé  avec  le  mucus  rendu 
dans  la  gonorrhée , n’a  pas  plus  d’effet 
pour  détruire  fon  principe  contagieux  , 
que  la  cerufe  ou  toute  autre  préparation. 
Une  dilfolution  de  fublimé,  injeé^ée  dans 
l’urethre,  refferrera  les  orifices  des  vaif- 
feaux , comme  une  diffolution  de  verd- 
de-gris,  de  vitriol  bleu  , ou  de  tout  autre 
lliptique  *,  mais  c’eft  tout  l’effet  qu’elle 
peut  produire  j car  elle  n’ôrera  jamais 
rien  au  principe  contagieux  du  virus.  Oa 
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peut  obferver  la  mê.iie  chofedu  mercure 
éteint  par  le  moyen  du  mucilage,  6c  des 
onâions  faites  avec  le  mercure  ÔC  le 
jaune  d’œuf  qui , lorfqii’ils  font  injedés 
dans  l’urethre, opèrent  comme  le  baume 
de  Copahu  , ou  toute  autre  inje£^ion 
flimnlante  ^ car  il  elt  sûr  que  le  mercure 
ne  peut  rien  fur  le  virus , à moins  qu’il 
ne  foit  introduit  dans  le  corps  . i ) , ôC 
qu’il  n’ait  fubi  certaines  modibcations 
que  nous  ne  connoilTons  pas  , Sc  que 
probablement  nous  ne  connoîtrons  ja- 
mais. L’application  locale  du  mercure 
n’aura  donc  d’autre  effet  que  celui  qu’il 
lire  de  fes  propriétés  ftimulantes  ôc 
aftringentes  , parce  que  le  mercure  n’é- 
tant point  abforbé  dans  l’urethre , il  ne 
peut  être  porté  dans  l’habitude  du  corps; 
& quand  même  cela  feroit  poiTîble , la 
quantité  qu’on  en  introduiroit  par  cette 
partie  , feroit  beaucoup  trop  petite  pour 


(i)  Oii  a cependant  obfervé  qne  les  ulcérés  véné- 
riens , rebelles  à toute  forte  de  topiques  od  n’entroit 
pas  le  mercure , n’ont  cédé  qvi’i  eeu:s  od  l’wi  avoi| 
ajouté  ce  lemede. 
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' qu’elle  eût  qiîelqu’efficacité.  Quoiqu’il  en 
foit , je  ne  prétends  pas  faire  entendre 
qu’il  faille  exclure  Tufage  des  prépara- 
tions mercurielles  en  injeéfion  , mais 
feulement  faire  voir  la  faulTeté  du  prin- 
cipe fur  lequel  on  s’eft  fondé  pour  en 
faire  ufage  *,  car  j’ai  remarqué  plufieurs 
fois  que  le  principe  ftimulant  du  mer- 
cure eft  fort  adif , 6C  j’ai  fouvent  réulîî 
à guérir  des  femmes  , lorfqu’il  n’y  avoir 
que  le  vagin  qui  fût  afîeété , par  des 
frié^ions  répétées  avec  un  onguent  mer- 
curiel , lefquelles  friftions  ne  fe  fai- 
foient  qu’après  avoir  bien  lavé  la  par- 
tie. 

Comme  la  gonorrhée  n’eft  fouvent 
qu’une  affe£l:ion  locale , on  peut  croire 
que  l’ufage  intérieur  du  mercure  n’eft 
pas  abfolument  néceflaire  pour  en  opérer 
la  guérifon  je  l’ai  fouvent  guérie  , fans 
avoir  recours  à ce  remede.  J’ai  égale-  , 
ment  vu  des  malades  dont  la  fanté  avoit 
été  fort  dérangée  par  un  ufage  long- 
temps continué  de  cette  fubftance  contre 
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cette  maladie , 5c  chez  lefquels  elle  avbîf 
empiré  l’aiFeâion  primitive.  Chez  quel- 
ques-uns de  ces  fujets , elle  aboutilFoit  à 
un  écoulement  opiniâtre  , qu’on  ne  gué- 
rilToit  que  très-dilHcilement  : chez  d’au- 
tres , il  furvenoit  differens  fymptômes 
funeftes.  C’eft  pourquoi  dans  les  cas  de 
gonorrhée  où  j’ai  employé  le  mercure, je 
ne  l’ai  pas  employé  dans  la  vue  d’avancer 
la  guérifon  ,mais  pour  prévenir  i’abforp- 
tion  lorfque  l’affeébon  m’a  paru  légère, 
& que  l’inflammation  6c  les  fymptômes 
étoient  peu  de  chofe.  J’ai  hazardé  un  trai- 
tement fans  mercure  , particuliérement 
lorfque  le  malade  étoit  d’une  conftitu- 
tion  foible  , relâchée , irritable,  6c  fuP- 
ceptible  d’être  incommodé  par  ce  re- 
mede.  D’un  autre  côté,  lorfque  l’écou- 
lement étoit  violent  , l’inflammation 
confîdérable , ÔC  le  fiege  de  la  maladie 
fort  enfoncé  dans  le  canal  de  l’urethre  , 
j’ai  toujours  cru  devoir  adminiflrer  le 
mercure  à petite  dofe,  Sc  fous  la  forme 
qui  me  paroilfoit  la  plus  convenable  à la 
conllitution  du  malade. 
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Le?  pilules  mercurielles  du  Dirpenfaîre 
de  Londres , par  rapport  à la  térében- 
thine qui  entre  dans  leur  compolition , 
peuvent  quelquefois  pafler  par  les  pre- 
mières voies  fans  fe  dilToudre,  & par 
conféquent  n’étre  d’aucun  ufage  j mais 
lorfque  le  mercure  eft  éteint  dans  lë  miel 
& mis  en  pilules  à la  maniéré  recom- 
mandée dans  la  Fharmacoptée  d’Edim- 
bourg , il  devient  une  préparation  douce, 
& peut  être  aufli  efficace  qu’aucune 
autre.  J’ai  même  vu  des  fymptômes  vé- 
nériens qui  avoient  rélifté  au  long  ufage 
du  fublimé  corrofif,  céder  à celui  de 
ces  pilules.  Leur  efficacité  vient  de  ce 
qu’elles  n’irritent  point  les  inteftins  , 
qu’elles  palfent  avec  les  felles.  On  doit 
avoir  foin  qu’elles  ne  portent  pas  à la 
bouche. 

De  toutes  les  préparations  mercu- 
rielles , la  plus  douce  & la  moins  irri- 
tante , c’eft  le  mercure  doux  ^ on  peut  le 
donner  depuis  gr.  i.  jufqu’à  gr.  iij.  à 
l’heure  du  coucher  en  employant  de 
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légers  purgatifs  pour  prévenir  la  fàliva» 
tion  j mais  en  général  je  préféré  les  pilulei 
dont  je  viens  de  parler. 

Lorfqu’il  n’y  a ni  chancres , ni  pou- 
lains , lorfqu’on  n’en  eft  point  menacé  j 
en  un  mot , lorfqu’on  n’a  point  à craindre 
la  vérole,  il  feroit  imprudent  d’adminilr 
trer  le  fublimé  corrofif , le  mercure  cal* 
ciné  , ou  toute  autre  préparation  mercu- 
rielle irritante. 

Je  m’en  tiens  aux  obfervations  cî- 
delTus  fur  le  traitement  général  de  la 
gonorrhée  j je  vais  maintenant  faire 
part  de  quelques  remarques  fur  quelques 
fymptômes , ou  fur  les  affèélions  parti- 
culières qui  füivent  ou  accompagnent 
cette  maladie,  lorfqu’elle  eft  violente  ou 
qu’elle  a été  mal  traitée.  Ces  fymptômes 
ou  alfeftions  particulières,  font  la  Hernie 
humorale  , la  Chaude-piffe  cordée  , le 
Bubon,  le  Phimofîs,  le  Paraphimofts  ÔC 
l’Ecoulement  opiniâtre..  Je  dirai  quelque 
chüfe  fur  chacun  de  ces  articles  en  par- 


( ) 

riculier , fuivant  l’ordre  dans  lequel  je 
viens  de  les  nommer. 

§.  I". 

De  la  Hernie  humorale, 

O.  a cru  que  la  hernie  humorale  ou 
le  gonflement  du  tefticule  , comme  on 
l’appelle  ordinairement  jétoit  occafionné 
par  un  tranfport  de  la  matière  morbifi- 
que fur  cet  organe , provenant  d’une 
trop  grande  quantité  de  cette  matière  , 
laquelle  obftruoit  le  canal  de  l’urethre. 
Aftruc  & même  IVl.  Fabre  , un  des  der- 
niers Auteurs  François  qui  aient  écrit 
fur  les  maladies  vénériennes , la  confîdc- 
rent  fous  ce  point  de  vue  , & l’appellent 
Chaude'piJPe  tombée  dans  les  bourfes  ; 
mais  il  n’y  a point  de  paflage  par  lequel 
cette  matière  puifle  rétrograder  fur  le 
tefticule.  Si  elle  eft  pompée  par  les 
vaiffeaux  abforbans , elle  fera  portée  aux 
aines , ôc  produira  un  bubon  j & fi  la 

hernie 
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hernie  étoit  occafionnée  par  la  matière 
fépandue  dans  l’habitude  du  corps  ÔC 
tranfportée  fur  le  tefticule  , la  glande 
prollate  , comme  étant  l’organe  fécré- 
toire , feroit  d’abord  attaquée  ; mais 
l’on  voit  que  ce  gonflement , l’un  des 
plus  fâcheux  accidcns  de  la  gonor- 
rhée , n’efl:  que  l’effet  de  l’inflammation 
portée  à un  certain  point.  Quand  le 
flege  de  la  gonorrhée  n’eft  pas  trop 
avant  dans  l’urethre , cet  accident  eff: 
rare  j mais  quand  l’inflammation  a pé- 
nétré profondément  , de  maniéré  à 
affefter  la  membrane  de  l’urethre,  vers 
l’orifice  des  conduits  féminaires , alors 
elle  s’étend  quelquefois  jufqu’au  fond  du 
tefficule  , & en  bouchant  l’orifice  des 
vaifleaux  déférons , empêche  la  fcmence 
d’entrer  dans  les  véflcules  j de  là  vient 
que  nous  voyons  conflamment  que  le 
gonflement  commence  au  vaifleaux  dé- 
férent , ÔC  s’étend  à travers  l’épididime 
jufqu’au  tefficule.  Quoiqu’il  en  foir , l’in- 
flammation dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas , eff  bornée  au  vaifleau  déférent  ôc  à 

C 
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répididime  , le  tefticule  étant  rarement 
affeélé.  La  hernie  humorale  a fi  peu  de 
rapport  avec  l’écoulement  de  l’urethre  , 
que  nous  la  voyons  quelquefois  furvenir 
pendant  le  temp's  de  cet  écoulement. 
Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas , ce 
gonflement  ne  vient  qu’à  la  fuite  des 
excès  dans  le  boire , dans  les  exercices 
violens  , particuliérement  celui  du  che- 
val , lorfqu’on  s’eft  expofé  imprudem- 
ment au  froid , ou  lorfqu’on  s’efl:  livré 
aux  plaifirs  de  l’amour.  Ce  qui  prouve 
que  cet  accident  eft  dû  à l’irritation  , 
c’efl:  qu’il  a quelquefois  eu  lieu  par  l’effet 
llimulant  des  bougies , 6c  qu’on  le  voit 
furvenir  dans  un  & mêrhe  dans  les  deux 
tefticules  après  l’opération  de  la  pierre; 

Comme  cette  affecfrion  eft  plus  ou 
moins  à craindre  dans  la  gonorrhée  , 
particuliérement  lorfque  l’inflammation 
eft  confidérable , il  eft  toujours  pru- 
dent de  munir  les  tefticules  d’un  fuf- 
pcnfoire^  fi  on  a négligé  cette  précau- 
tion , elle  devient  certainement  un  des 
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premiers  moyens  curatifs  à employer 
lorfque  la  maladie  s’eft  déclarée.  La 
fituation  la  plus  convenable  dans  ces 
fortes  de  cas , eft  , fans  contredit , la 
fituation  horizontale,  elle  devient  même 
néco/Taire  , lorfque  l’inflammation  eft 
violente  : il  faut  tirer  huit  ou  dix  onces 
de  fang  , litôt  qu bn  s’apperçoit  du  gon» 
flement.  Cette  faignée  doit  fe  faire  au 
bras  ^ 5c  fi  la  douleur  6c  l’inflammation 
ne  diminuent  pas  promptement , très- 
fouvent  il  faudra  la  répéter , fur-tout 
chez  les  fujéts  pléthoriques.  On  doit 
avoir  grand  foin  de  ne  point  employer 
les  mercuriaux  j car  comme  cette  ma- 
ladie eft  indépendante  du  virus  vénérien , 
5c  qu’elle  eft  purement  inflammatoire  , 
ils  ne  fervent  qu’à  l’empirer  par  leur 
effet  ftimulant.  Les  .draftiques  ne  font 
pas  moins  contre-indiqués  â caulê  de 
l’irritation  qu’ils  occafionnent  au  col  de 
la  veftie.  On  recommande  beaucoup  les 
vomitifs  aéflfs  dans  ces  cas  j je  les  ai  vu 
quelquefois  caufer  beaucoup  de  mal  par 
leur  violence.  La  faignée  leur  eft  préfé- 
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rable  à tous  égards.  Les  bains  chauds 
produiront  un  très-bon  effet  ^ mais  les 
cataplafmes  chauds  que  l’on  applique 
ordinairement  fur  le  fcrotum,  ne  me 
paroifTent  fervir  qu’à  relâcher  fans  atta- 
quer la  caufe  de  la  maladie.  En  général 
les  applications  froides  ÔC  fouvenr  répé- 
tées , telles  que  celle  de  linges  trempés 
dans  le  vinaigre , préfentent  les  plus 
grands  fecours. 

Après  la  hernie  humorale,  l’épididime 
refte  fouvent  gonflé  pendant  fort  long- 
temps , quelquefois  pendant  plufieurs 
années^  mais  en  général  fans  danger 
pour  le  malade. 

§ I I. 

De  la  Chaude-piJJè  cordée. 

5^4 A chaude-piffe  cordée  (i),  ou  l’érec- 
tion douloureufe  & involontaire  de  la 


(i)  Voyei  la  note  , page  9, 


* 
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Terge  , eft  occafionnée  par  le  ftimulus 
du  virus  vénérien  qui  agit'  fur  la  mem- 
brane enflammée  de  l’urethre  , Sc  peut 
fe  guérir  en  général  par  l’ufage  intérieur 
des  opiates  & par  les  injeéfions  fédatives. 
On  peut  prendre  dans  cette  vue,  "à 
l’heure  du  coucher , un  grain  d’extrait 
thébaïque,  ou  de  cinq  à vingt  gouttes  de 
fa  teinture.  On  peut  faire  des  injeéfions 
dans  l’urethre  avec  l’opium  combiné  avec 
les  fluides  mucilagineux  , dans  la  vue  de 
diminuer  l’irritation  locale.  J’ai  également 
vu  de  très-bons  effets  des  fang-fues  appli- 
quées vers  le  fiege  de  l’inflammation.  La 
meilleure  maniéré  de  remédier  à cette 
maladie,  eft  de  placer  la  verge  dans  une 
fîtuation  propre  à prévenir  l’éredion. 

En  général  cette  affeéfion  , très-fâ- 
cheufe,  ne  dure  pas  plus  que  la  douleur , 
la  chaleur  6c  la  difficulté  d’uriner  j-quel- 
quefois  cependant  nous  la  voyons  fe  fou- 
lenir  fort  long  temps  encore  , après  que 
l’inflammation  efl:  tombée.  C’eft  alors  le 
cas  de  donner  le  kina  à haute  dofe  jpré* 

C iv 
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férablement  à toute  autre  remede.  Je 
l’ai  vu  réfifter  à tous  les  fecours  de  l’art , 
& à la  fin  cefler  entiéremetit  , étant 
abandonnée  à la  nature. 


^ÀJU. 
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§.  III.  , 

Du  Buhoiu 

5Le  bubon  (ij  , ou  l’inflammation  des 
glandes  lymphatiques  des  aines , n’eft 


(i)  La  matière  abfotbée  par  les  vaifl'eaux  lympha- 
tiques, dit  M.  Fordyce  , les  enflamme  quelquefois  dans 
foii  paflâge  , &.  il  furvient  rougeur , dureti  & douleur 
dans  tout  leur  trajet  , jufqu’aux  premières  glandes 
lymphatiques  ; quelquefois  cependant  ces  fymptômes 
n’ont  pas  lieu.  Quoiqu’il  en  foit , il  arrive  toujours 
une  inflammation  de  la  première  glande  à laquelle 
ces  vaifl'eaux  aboutiflènt  , & c’eft  ce  qui  produit  le 
bubon. 

Les  glandes  lympliatiques  s’enflamment  aufli  quel- 
quefois , lors  même  qu’il  n’y  a point  abforption  de  ma- 
tière -,  mais  ces  cas  font  très-rares. 

Quant  à ce  qui  regarde  le  traitement  du  bubon  par 
fuppuration , cet  Auteur  remarque  que  l’ulcere  en  eft 
toujours  dangereux  à caufe  de  fa  difpofition  à s’étendre 
& à former  des  finus , & de  fa  proximité  des  gros 
sraifl'eau*,  quoique  fouveiit  il  guérilfe  fans  difficulté. 


( V)  ) 

quelquefois  que  l’effet  de  l’irritation  ; 
car  on  a vu  que  le  ftimulus  des  bougies 
avoit  fuffit  pour  le  faire  naître  (i).  Mais 
en  général  il  ert:  occafionné  par  l’ab- 
fbrption  du  virus  vénérien  contenu  dans 
i’urethre  ou  dans  un  chancre.  Un  bubon 
produit  par  l’infeâion  de  la  malTe  du 
fang,  eft  un  cas  très-rare,  fi  jamais  il  fe 
rencontre. 

A inefure  que  l’inflammation  du  bu- 
bon augmente, l’écoulement  de  l’urethre 
diminue.  On  a communément  attribué 
ce  phénomène  à un  tranfport  de  la  ma- 
tière morbifique  j mais  dans  les  cas  dont 
nous  parlons,  la  quantité  de  la  matière 
sbforbée  eft  probablement  très-petite  , 
la  caufe  de  ce  changement  eft  plutôt 
due  au  tranfport  de  l’inflammation  fur 
les  glandes  inguinales. 

En  général  quand  une  fois  le  bubon 
a corrimencé  à fe  former,  les  Praticiens 


(i)  Foye^  la  note  précédente. 
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penfent  qu’il  faut  le  faire  fuppiirer , de 
crainte  qu’en  le  fondant,  la  matière  ne 
fe  répande  dans  tout  le  corps  , ÔC  ne 
produife  la  vérole.  Il  eft  facile  de  prouver 
que  cet  accident  aura  bien  plutôt  lieu  fi 
l’on  favorife  la  fuppuration  , que  fi  l’on 
s’y  oppofe.Un  bubon  dans  fes  commen- 
cemens  peut  être  confidéré  , ainfi  que 
la  gonorrhée , comme  une  affeêHon  lo- 
cale , occafionnée  par  une  petite  quantité 
de  virus  qui  irrite  les  conduits  délicats 
qui  vont  à la  glande  , la  glande  elle- 
même  , Sc  caufe  ainfi  l’infiammation. 
Jufques-là  il  efl:  indépendant  de  l’état 
dans  lequel  fe  trouve  le  fyftême  général 
du  corps  humain.  En  appaifant  cette 
inflammation,  6c  en  aidant  l’abforption 
du  pus  qui  peut  s’être  formé  dans  la 
tumeur,  on  expofe , à la  vérité  , le  ma- 
lade au  danger  d’une  infeélion  générale  ÿ 
mais  ce  danger  ne  fera  pas  fi  imminent , 
fl  on  difllpe  le  bubon  de  bonne  heure , 
6c  on  peut  toujours  le  prévenir  , par 
l’emploi  bien  entendu  des  mercuriaux. 
Mais  qu’eft-ce  qu’on  fait  en  amenant  la 
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glande  à fuppuration  ? On  expofe  le 
malade  aux  défagrémens  d’un  traitement 
long  & ennuyeux  , Ôc  au  danger  de 
contrafler  la  vérole  qui  augmente  iné- 
vitablement à mefure  que  la  fuppuration 
fait  des  progrès  ^ car  il  eft  certain  que 
quand  la  matière  fe  forme,  il  doit  tou- 
jours y avoir  une  abforption  , ÔC  plus 
particuliérement  lorfque  la  membrane 
cellulaire  qui  eft  autour  de  la  glande 
commence  à être  affecftée.  Quand  le 
bubon  vient  à fe  miûrir  & que  la  matière 
fe  dégorge,  il  préfente  une  large  furface 
ulcérée  qui  prête  à l’abforption  , & de- 
vient une  fource  abondante  d’infeétion. 
C’eft  pourquoi  il  eft  à propos  de  tenter 

I 

la  dinipation  de  ces  tumeurs  d’audî 
bonne  heure  qu’il  eft  poflible.  On  em- 
ploie à cet  eifet , dans  la  pratique  ordi- 
naire, des  oneftions  mercurielles,  qui  en 
pénétrant  à travers  la  glande  affeélée  , 
peuvent  détruire  le  virus  vénérien.  Cette 
idée,  comme  nous  l’avons  remarqué  en 
parlant  des  injeélions , eft  fondée  fur  un 
principe  erroné.  Le  mercure  appliqué 
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de  cette  maniéré  , agît  uniquement  par 
fon  flimulus  j ce  ftimulus  procurera  le 
plus  fouvent  rabforprion  des  fucs  extra- 
vafés  j mais  fouvent  il  augmentera  Tin^ 
flammatioii,  hâtera  la  fuppuration  , 6c 
aidera  la  terminaifon  que  l’on  a intention 
de  prévenir.  Il  faut  donc  que  le  Praticien 
connoifle  bien  l’effet  de  l’onélion  dans 
cette  circonftance  , pour  fe  conduire  en 
conféquence.  En  général  /j’ai  trouvé 
les  applications  froides  beaucoup  plus 
efficaces  que  les  onéfions  mercurielles  , 
ou  toute  autre  application , fomentation 
ou  cataplafme.  Mais  les  plus  puifTans 
remedes  dans  ces  cas  font  les  vomitifs. 
J’ai  fouvent  vu  des  bubons  entièrement 
diffipés  par  ce  moyen  , môme  lorfque 
la  matière  de  la  fuppuration  étoit  raf^ 
femblée  fur  la  glande  (i). 

Si  la  tumeur  J comme  il  peut  arriver 

(O  Cette  matière  de  la  fuppuration  abforbée  , ne 
diflëminera-t-elle  pas  plutôt  la  vérole  dans  toutes  les 
parties  ' I.e  vomitif  ne  convieudroit-ü  pas  mieux  daiss 
l’ctat  de  crudité  de  la  maladie  F 
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fréquemment,  malgré  toutes  nos  pré- 
cautions , vient  à fiippurarion  , quelle 
fera  la  meilleure  méthode  pour  l’ouvrir  ? 
Faudra-t-il  fe  fervir  du  fer  ou  du  caulli* 
que  ? Les  Praticiens  font  extrêmement 
divifés  là  - delRis.  Pour  décider  cette 
queftion , il  faut  d’abord  diftinguer  le 
bubon  qui  vient  d’une  fimple  irritation 
ou  de  la  gonorrhée  , de  celui  qui  vient 
à la  fuite  d’un  chancre  par  abforp- 
tion.  Si  on  abandonne  le  premier  à la 
nature, ou  fi  on  le  traite  feulement  par  les 
cataplafmes , il  guérira  en  général  fans 
difficulté  j ÔC  fi  l’on  ne  juge  pas  à propos 
d’attendre  que  la  tumeur  s’ouvre  d’elle- 
méme , il  fuffira  d’une  petite  incifion  à 
la  partie  déclive  de  la  tumeur  pour 
l’évacuer  la  guérir  j mais  dans  le  cas 
d’un  bubon  provenant  d’un  chancre  , 
quand  la  tumeur  eft  co-nfidérable  ôC 
douloureulê , 6e  que  la  fuppuration  a été 
longue  à fe  former^  fi  on  incife  la  peau 
avec  le  fer,  les  bords  de  l’ulcere  devien- 
dront calleux,  6c  il  guérira  beaucoup 
plus  lentement  6c  plus  diflîcilement  que 
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fl  on  l’ouvroit  par  le  moyen  du  caiiflî- 
que.  Il  y a plufieurs  années  que  je  voyois 
un  malade  qui  avoir  un  bubon  à chaque 
aîné , les  deux  tumeurs  s croient  formées 
vers  le  meme  temps  j j en  ouvris  une 
par  incilion  , 6c  l’autre  par  le  moyen  du 
cauftique.  Celle  que  j’avois  ouvert  avec 
le  cauftique,  guérit  une  fois  plutôt  que 
l’autre  *,  depuis  ce  temps  j’ai  eu  deux 
fois  l’occafton  de  faire  la  même  expé- 
rience , qui  a eu  le  même  fuccès.  Cela 
prouve  combien  le  cauftique  l’emporte 
fur  le  fer.  Enfin , j’ai  trouvé  générale- 
ment , même  dans  les  cas  d’un  bubon 
occafionné  par  des  chancres , que  quand 
le  malade étoit  d’une  bonne  conftitution  , 
quand  la  tumeur  avoir  mûri  tranquille- 
ment, qu’on  l’avoit  lailTée  s’ouvrir  d’elle- 
même,  elle  avoir  été  plutôt  guérie  qu’elle 
ne  l’eft  ordinairement  quand  on  l’ouvre  , 
füit  avec  le  fer , Ibit  avec  le  cauftique. 


Du  Phimqfis  & du  Paraphimojîs» 

Ï.B  phimofis  , ou  la  contra£lion  6c 
l’enflure  du  prépuce  qui  empêche  qu’on 
ne  découvre  le  gland  , efl  conftamment 
TelFet  de  l’irritation  , quand  il  accom- 
pagne la  gonorrhée.  Quoiqu’on  recom- 
mande fort  fbuvent  l’incifion  dans  cette 
maladie,  elle  efl:  rarement  nécelfaire, 
lorfqu’elle  efl:  bien  traitée.  La  faignée 
locale , par  le  moyen  des  fang-fues , efl: 
fort  utile  dans  ces  cas  j mais  il  faut  avoir 
foin  que  les  fang-fues  ne  mordent  pas 
fur  un  endroit  aftéélé  par  le  virus , de 
crainte  qu’elles  n’occafionnent  des  chan-  ’ 
-cres  la  vérole.  Il  faut  nettoyer  fré- 
quemment la  membrane  enflammée,  en 
injeélant  quelque  fluide  adouciflant,  tel 
que  le  lait  ou  l’eau  régéto-mincrale  de 
Goulard  : on  peut  également  injeéler  une 
-folution  d’opium  entre  le  prépuce  Sc  le 
gland , pour  modérer  l’irritation.  Lés 
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applications  chaudes  ne  fervent  qii’â 
favorifer  l’affluence  des  humeurs  fur  la 
partie , ÔC  à empirer  à la  longue  la 
maladie  ^ mais  on  obtiendra  de  très- 
bons  effets  de  l’application  fréquemment 
répétée,  de  linges  trempés  dans  l’eau 
végéto-minérale  de  Goulard. 

Dans  le  paraphimofis  le  prépuce  effc 
fortement  contradé  au-deffous  de  la 
couronne  du  gland  , de  maniéré  qu’on 
ne  peut  le  recouvrir.  Dans  ce  cas  il 
forme  un  étranglement  qui , fi  l’inflam- 
mation efl:  confidérable  , fe  termine  par 
la  gangrené.  Les  applications  qui  fe  font 
fur  la  partie  doivent  être  froides,  comme 
dans  le  phimofis.  En  preflant  le  gland 
fouvent  ÔC  doucement , de  maniéré  â 
procurer  une  abfbrption  dans  les  corps 
caverneux,  on  peut  en  diminuer  le  volu- 
me 5 enfuite  , en  ramenant  avec  force 
le  prépuce  fur  le  gland  , on  obtient  très- 
fouvent  une  heureufe  terminaifon  de  la" 
maladie,  dans  des  cas  où  fans  cela  l’opé- 
ration auroit  peut-être  été  néceffaire.  ' 
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Cette  méthode  eft  un  peu  douloureufe 
pour  le  malade,  mais  à tous  égards  elle 
efl  préférable  à l’amputation. 

§.  V. 

Des  Chancres, 

ÏL  n’eft  pas  douteux  que  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas , les  chancres  ne 
fbient  une  afTeélion  locale  (i;  qui  n’eft 
point  occalionnée,  comme  bien  des  per- 
fonnes  l’ont  fuppoféjpar  le  virus  vénérien 
abforbé , répandu  dans  l’habitude  du 


(i)  Le  virus,  dit  M.  Ferrfyce  , étant  appliqué  aux 
endroits  du  coq)s  où  le  mucus  domine  , comme  dans 
les  parties  de  la  génération  , il  produit  une  inHamma^ 
tion  & une  lècrétion  confidérnbles , dans  les  glandes 
aiuqueufes  ; dans  ce  cas  il  arrive  rarement  qu’il  foie 
abforbé  par  le  fyftême  des  vaiflêaux,  & pour  lors  il 
produit  une  maladie  qui  s’appelle  gonorrhée  ; d’autre- 
fois il  fe  forme  une  ou  plufieurs  inflammations  éréfi- 
pelateufes,  fuivies  de  plufieurs  pullules  lymphatiques, 
lefquelles  venant  à fe  déchirer  ou  à s’ouvrir , donnent 
lieu  à des  ulcérés  qui  s’appellent  chancres-  Dans  ces 
cas , la  matière  vénérienne  pour  l’ordinaire  eft  abfor- 
bûtt  par  les  vaiileaux  trauiiivilé  de  là  au  fang. 
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corps , 8c  reproduit  enfuite  fous  cetttf 
forme.  Le  plus  fouvent  ils  font  dus  uni- 
quement à l’inflammation  & à l’ulcéra- 
tion , caufées  par  les  particules  du  virus 
qui  fe  font  attachées  à la  furface  mem- 
braneufe  du  gland  8c  du  prépuce.  C’eft 
ainfî  qu’ils  furviennent  dans  les  cas  de 
phimolîs,  ÔC  c’eft  fur  quoi  je  fonde  mon 
opinion. 

On  a fait  des  objeéïions  contre  le 
traitement  des  chancres  par  les  topiques, 
parce  qu’on  a fuppofé  que  fi  l’ulcere 
étoit  guéri  par  de  femblables  moyens  , 
le  virus  feroit  abforbé  dans  la  malfe  des 
humeurs , & que  le  malade  feroit  en 
danger  de  contrafter  la  vérole.  Je  fuis 
très-convaincu  que  cela  fe  peut  & même 
que  cela  arrive  quelquefois,  ayant  vu 
plufieurs  exemples  frappans  de  vérole 
due  à cette  caufe,  8c  que  j’ai  été  à portée 
d’obferverj mais  dans  ces  cas  les  chancres 
étoient  larges  8c  étendus , rendant  une 
matière  abondante  ,,8c  par  conféquent 
prêtant  une  grande  furface  à l’abforption  j 

de  ' 
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plus , lis  avoient  été  mal  traités , 5c 
& on  avoit  négligé  les  moyens  de, pré- 
venir rinfeilion  des  humeurs  j car  il  eft 
certain  que  (i  l’on  fait  des  onélions  mer- 
curielles avec  toute  autre  fubftance 
Simulante  ou  aftringente  dans  les  chan- 
cres , ôc  qu’ainfi  on  en  delTeche  la  fur- 
face  , on  infectera  toute  l’habitude  du 
corps  j au  lieu  que  fi  le  chancre  eft  petit, 
fans  infiammation  confidérable,Sc  qu’on 
le  touche  à plufieurs  reprifes  avec  le 
cauftique , de  feçon  cependant  q..’on 
laifle  fortir  de  l’ulcere  une  certaine  quan- 
tité de  matière , ÔC  qu’après  cela  il  fe 
déterge  ÔC  fe  difpofe  à guérir  , alors  on 
détruira  le  virus  au  lieu  de  le  répercuter, 
& par  ce  moyen  on  guérira  en  peu  de 
jours  une  maladie  qui  autrement  dureroit 
plufieurs  (èmaines. 

Quand  on  fuit  cette  méthode  , il  faut 
bien  avoir  attention  que  le  caufiique  foie 
afiez  aétif  pour  produire  une  efearre  ; 
car  autrement  il  ne  ferviroit  qu’à  irriter, 

ôc  le  virus  feroit  répercuté.  Quoiqu’il  ea 

D 


( 50  ) 

{bit , il  fera  prudent  d’avoir  égard  à la 
facilité  avec  laquelle  le  virus  peut  infeder 
la  malTe  des  humeurs , Sc  dans  tous  les 
cas  où  le  chancre  eft  étendu  ÔC  de 
mauvais  caraâere,  il  fera  bon  de  ne 
faire  ufage  que  des  topiques  les  plus 
doux  , comme  la  charpie  feche , de  fré- 
quentes fomentations  de  lait  chaud , &c. 
& d’adminihrer  les  mercuriaux  intérieu- 
rement pour  alTurer  la  cure  , parce  que 
dans  ces  cas  l’inflammation  excitée  par 
les  cauftiques  feroit  dangereufe. 

La  pratique  ordinaire  d’appliquer  des 
préparations  mercurielles  à ces  ulcérés ,, 
eft  fondée  fur  les  principes  que  j’ai  eu 
occafion  .de  combattre  en  parlant  de 
l’injeâion  5 mais  l’onâion  bleue  n’a  ici 
d’autre  propriété,  que  celle  que  toutes 
les  autres  fubftances  onélueufes  peuvent 
avoir , excepté  ce  qui  eft  dû  à Ton  aélion 
ftimulante , & le  précipité  rouge  aura 
autant  d’effet  que  le  vitriol  bleu , ou  tout 
autre  efcarrotique.  Quelquefois  cepen- 
dant quand  l’ucere  eft  grand , il  peut  Ce 
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faire  abforption  d’un  peu  de  précipitéj  8C 
fi  le  malade  eft  irritable  ou  fcorbutique, 
la  bouche  peut  en  être  afFe£fée  •,  c’eft  ce 
qui  efl:  arrivé  dans  les  ulcérés  de  la  jambe 
qui  n’étoient  point  vénériens , lorfqu’ils 
ont  été  arrofés  avec  cette  préparation. 

Entr’autres  obje^^ions  que  l’on  a fait 
contre  le  traitement  des  chancres  par 
les  topiques  , ceux  qui  les  confiderent 
comme  la  fuite  de  l’infeélion  intérieure  $ 
ont  allégué , comme  un  fait  en  leur  faveur 
ôc  contraire  à notre  opinion  , que  les 
chancres  étoient  tellement  dus  au  virus 
répandu  dans  la  mafle  des  humeurs , 
qu’on  devoir  les  regarder  comme  nous 
fournilTant  la  preuve  la  plus  fatisfaifante 
des  effets  du  mercure , 6c  qu’il  falloit 
conclure  de  l’état  où  ils  étoient , à celui 
dans  lequel  le  virus  fe  trouvoit  dans  le 
corps  humain  j en  forte  qu’ils  n’appli- 
quent fur  l’ulcere  que  de  la  charpie  fe- 
che  j ÔC  lorfqu’il  commence  à fe  guérir, 
ils  prétendent  que  le  virus  elt  totalement 
■purgé. 


Di) 
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Cette  doctrine  , au  premier  coup-* 
d’œil , paroît  plaufible  ^ mais  les  remar- 
ques fuivantes  feront  voir,  à ce  que  je 
préfume , qu’elle  efl  mal-fondée. 

Premièrement , comme  le  chancre  cft 
originairement  une  affeétion  locale  (i), 
on  préviendra  d’autant  plus  fûrcment 
l’infedion  de  la  mafle  des  hurrieurs  , 
que  l’on  guérira  plus  promptement  cette 
même  aifeélion  locale.  Secondement,  fi, 
au  lieu  de  prendre  ce  parti , on  lailîe 
fuppurcr  le  chancre  pendant  plufieurs 
femaines  , le  malade  eft  expofé  pendant 
tout  ce  temps  au  danger  de  contraéfer 
la  vérole.  Troifiémement  , la  cure  fpon- 
tanée  d’un  chancre  eft  quelquefois  le 
prélude  d’un  bubon.  Jeme  fouviens  d’un 
cas  de  cette  nature  , chez  un  fujet  qui  , 
ayant  un  petit  chancre  fur  le  gland , prit 
le  mercure  pendant  trois  femaines  , Sc 
ne  fit  que  laver  l’endroit  avec  le  lait  ÔC 
l’eau  chaude.  Au  bout  de  ce  temps , le 
chancre  commença  à fe  deflccher  , 5c 


(i)  Voyei  la  note  , pag.  47, 
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le  malade  fe  flatcoit  d’être  guéri , lorP 
qu’un  poulain  commença  à paroître  à 
l’aîne  , & fuppura.  Dans  ce  cas  , (i  on 
avoir  commencé  à traiter  le  chancre 
par  les  cauftiques , de  la  maniéré  que  je 
viens  de  le  recommander  , on  auroit 
probablement  prévenu  l’abfortion  ÔC  fes 
fuites,  ôc  les  mercuriaux  bien  adminif- 
trés  auroient  achevé  de  le  prémunir 
contre  la  crainte  de  toute  infe<^ion  in- 
terne. 

§.  V I. 

Des  OhJÎTUcHons  du  canal  de  Vurethre, 

a toujours  fuppofé  jufqu’ici  que 
les  caroncules  ou  excroilFances  fongueu- 
fes  , étoient  la  feule  caufe  de  l’obfiruc- 
tion  de  l’urethre  j 6c  M.  Daran  prétend 
encore  qu’elles  en  font  la  caufe  la  plus 
ordinaire , alTurant  très-gravement  que 
par  le  moyen  de  fes  bougies  , il  efl:  en 
état  de  déterminer  leur  lîtuation  , leur 
forme  6c  leur  nature  , avec  la  derniers 

Diij 
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cxa£litude  j jufqu’à  dire  fi  elles  font 
rondes  ou  ovales , ÔC  fi  leurs  bords  font 
unis  , fongueux  ou  calleux. 

J’ai  vu  deux  fois  une  petite  excroif- 
fance  ou  porreau  fongueux  à l’orifice  de 
l’urethre,  ÔC  d’autres  Praticiens  ont  cru 
voir  quelque  chofe  de  femblabie  dans  un 
petit  nombre  de  circonftances.  Mais  de 
grands  Anatomiftes  vont  jufqu’à  traiter 
ces  caroncules  de  chimères^  ôc  le  célébré 
Morgagni  nous  apprend  ( dt  fedib.  & 
cauf.  ) que  dans  le  grand  nombre  d’u- 
reihres  qu’il  a examinés,  il  n’a  rencontré 
qu’une  feule  fois  une  excroifiance  char- 
nue. Nous  pouvons  donc  alfurer  en  toute 
sûreté  que  ces  caroncules  font  extrême- 
ment rares  ^ ÔC  quand  nous  entendons 
des  perfonnes  fe  vanter  d’en  avoir  beau- 
coup guéri,  il  faut  conclure  qu’ils  ne 
font  que  des  ignorans , ou  qu’ils  veulent 
en  impofer  au  Public. 

Au  lieu  de  caroncules , l’oblfruétion 
peut  être  caufée  par  une  protubérance 
de  la  fubftance  fpongieufe  de  l’urethre, 
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Jorfque  fa  membrane  a été  confidéra- 
blement  affoiblie  par  la  gonorrhée.  Goii- 
lard  penfe  { Traité  des  maladies  de  Vu* 
rethre  ) que  cette  efpece  d’obftrudioa 
cft  la  plus  fréquente , 6c  que  la  railbo 
pour  laquelle  on  la  remarque  li  rarement 
dans  les  diireftions,  c’eft  que  lacaufë  qui 
forme  ces  protubérances  celTant  à la 
mort , les  cellules  fe  vuident , les  protu- 
bérances s’affailTent , ÔC  ne  lailTent  au- 
cune trace.  Morgagni  n’a  jamais  ren- 
contré de  maladie  provenant  de  cette 
caufe  j mais  il  n’en  eft  pas  moins  certain 
qu’il  en  peut  exifter , & qu’on  en  voit 
quelquefois  qui  en  dépendent , quoique 
rarement.  Mais  la  caufe  la  plus  générale 
de  l’obllruébon  paroît  être  la  contrac- 
tion d’une  portion  de  l’urerhre.  D’où 
cette  affedion  peut-elle  venir  ? C’eft  ce 
que  nous  ne  pouvons  déterminer  avec 
certitude  *,  mais  il  paroît  qu’elle  peut  être 
due  à l’excoriation  & à l’inflammation 
qui  ont  eu  lieu  précédemment.  Cette 
maladie  eft  ordinairement  accompagnée 
d’écoulement  j car  l’urethre  étant  élargi 

Div 
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au-deflus  de  fa  conftri6lion  , cette  irré- 
gularité la  rend  fujette  à l’irritation  , Sc 
par  conféquent  à l’inflammation  , qui  a 
fon  fiege  entre  l’endroit  de  la  contradion 
6c  le  col  de  la  velîîe,  6c  qui  peut  occa- 
fionner  une  fuppuration.  Qiland  cela 
arrive  5 la  matière,  comme  dans  tous 
les  autres  abcès , fe  porte  en  dehors , 
6c  fouvent  creufe  l’urethre.  Alors  l’urine 
s’ouvrant  un  palfage  dans  l’iilcere  produit 
une  fiftule  , dont  la  première  apparition 
fè  fait  extérieurement  vers  le  périnée  '•)  (i 
on  néglige  ces  accidens  , ou  li  on  les 
traite  mal,  les  parties  voilincs  s’enflam- 
ment 6c  fuppurent , 6c  il  s’ouvre  quel- 
quefois plufieurs  points  fiftuleux  , qui 
tous  communiquent  ordinairement  avec 
le  foyer  primitif  de  la  maladie.  Le 
fiege,  la  nature  6c  l’état  de  cette  ma- 
ladie étant  tels  que  nous  venons  de  les 
fuppolêr , il  eft  facile  de  concevoir  quels 
doivent  être  les  moyens  curatifs  qu’il 
faut  employer  pour  en  venir  à bout.  L’at- 
tention du  Praticien  doit  fe  porter  eflèn- 
tiellement  fur  l’alFedion  primitive  qui 
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tft  la  contra£tion  ^ car  c’efl:  de  fa  giiérifbn 
que  dépend  évidemment  celle  de  l’abcès 
au  périnée,  d’autant  plus  que  c’eft  le  feul 
moyen  de  prévenir  ce  dernier  accident. 


On  peut,  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas , elpérer  de  guérir  facilement  la 
contraâion  , lorsqu’on  s’y  prend  à 
temps , en  opérant  une  dillention  gra- 
duée de  la  portion  contraéVée'  du  canal 
de  l’iirethre,  par  le  moyen  des  bougies. 
A proportion  de  ce  que  l’obftruftion 
cede,  l’urine  coule  plus  librement^  ainfi 
l’irritation , 6c  par  conféquent  l’écoule- 
ment du  pus  diminuent.  Tout  l’effet  des 
bougies,  fagement  employées , fe  réduit 
donc  à cette  (impie  opération  de  diften- 
dre  graduèlîement  la  membrane  ^ c’efl:* 
pourquoi  notre  principal  but,  dans  leur 
compofition  doit  être  de  les  rendre  affez 
fermes  pour  pouvoir  être  introduites 
dans  l’urethre  fans  danger  de  s’y  rompre; 
en  même  temps  affez  fouples  pour  le 
mouler  aifément  au  paffage , 5c  fe  prêter 
aux  mouvemens  du  corps.  Elles  doivent 
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être  aiifTi  parfaitemens  polies  , fans  quif 
entre  dans  leur  compolition  rien  qui 
puifTe  irriter.  Un  corps  étranger , tel 
qu’une  bougie , quelque  doux  qu’il  puilTc 
être , lorfqu’il  eft  introduit  dans  un  canal 
aulTi  délicat  que  l’urethre , eft  de  lui- 
même  un  ftimulant  fuffifant  pour  aug- 
menter la  fécrérion  du  mucus , lorfqu’il 
y demeure  un  certain  temps.  La  préten- 
due fuppuration  qu’on  difoit  être  occa- 
fionnée  par  celles  que  l’on  a propofées 
en  dûlerens  temps  , n’efl:  autre  chofe  que 
cette  même  fécrétion  du  mucus  portée 
à. un  plus  haut  degrés  car  il  eft  bien 
connu  qu’il  n’y  a jamais  de  fuppuration 
à moins  qu’il  n’y  ait  exulcération  , d’au- 
tant plus  que  l’augmentation  de  fécrétion 
du  mucus,  dans  une  furface  aufli  délicate 
que  l’urethre , doit  néceffairement  être 
proportionnée, au  moins  jufqu’à  un  certain 
point , au  ftimulus  qu’on  lui  applique  ÿ 
car  fi  ce  ftimulus  eft  violent , 8c  que  fon 
aûion  foitcontiniiée  pendant  long-temps, 
il  y aura  naturellement  une  inflammation 
& tout  ce  qui  en  eft  la  fuite. 
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II  efl:  donc  évident  que  fi  une  bougie 
eft  un  ftimulus  fufHfant  pour  enflammer 
ÔC  excorier  l’urethre , elle  fera  à la  vérité 
un  grand  mal , mais  quelle  ne  pourra 
produire  de  fuppuration  , à moins  que 
la  conftriélion  ne  foit  occafionnée  par  un 
ulcéré , & l’on  voit  que  ce  n’eft  plus  le 
cas  dont  il  s’agiflbit.  Cependant  cette 
idée  des  effets  fuppuratifs  des  bougies  a 
tellement  prévalu , que  l’autorité  de  M. 
Sharp , qui  étoit  convaincu  qu’elles  ne 
pouvoient  opérer  par  ce  moyen,  ( A cri, 
tical  inquiry  into  the  prefent  Jîatc  of 
furgery)na  pu  l’emporter  fur  un  préjugé 
fi  profondément  enraciné,  &.  qu’il  n’a  pu 
obtenir  qu’on  les  regardât  comme  procu* 
rant  la  guérifon  , en  partie  par  leur  effet 
fuppuratif,  Sc  en  partie  par  la  diftention 
qu’elles  occafionnent.  Les  Praticiens 
jufqu’ici  n’ont  pas  aflez  fait  attention  à la 
différence  qu’il  y a entre  la  fuppuration 
& l’augmentation  dans  la  fécrétion  du 
mucus , & fe  font  laiifés  aller  trop  fa- 
cilement à l’opinion  qui  regarde  ce 
dernier  effet  comme  une  fuppuration. 
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Quand  on  a recours  aux  bougies  , il 
faut  qu’elles  foient  fi  petites  qu’elles  puif- 
fènt  pafier  fans  difficulté , fans  occa- 
fionner  la  moindre  douleur  j l’extrémité 
en  doit  être  très-mince,  & trempée  dans 
l’huile  pour  en  faciliter  le  pafTage  : on 
doit  toujours  l’introduire  lentement  Sc 
avec  les  plus  grandes  précautions.  Une 
grofie  bougie  entre  les  mains  d’un  mal* 
adroit , a quelquefois  déchiré  la  mem- 
brane de  l’urethre  , ÔC  M.  Sharp  ( A 
critical  inquiry  , ôcc.  ) parle  d’un  cas 
dans  lequel  une  bougie,  preffant  chaque 
jour  pendant  plufieurs  heures  fur  la 
parois  poftérieure  de  l’urethre , fe  fit 
jour  à travers  le  reélum  par  fa  roideur. 

A mefure  que  la  partie  obftruée  fe 
dilate  , il  faut  augmenter  la  grofieur  des 
bougies , jufqii’à  ce  que  l’obfiruélion  foit 
entièrement  diffipée.  La  durée  du  temps 
que  la  bougie  doit  relier  dans  l’uretrhe , 
doit  fe  régler  fur  la  douleur  qu’elle  fait 
fouffrir  au  malade.  D’abord  une  demi, 
ou  même  un  quart  d’heure  fuffifentj  mais 
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îorfqu’il  y eft  accoutumé , on  peut  Ty 
lailFer  plufieurs  heures  par  jour.  Une 
chofe  à obferver  dans  ce  cas , c’efl:  de  ne 
pas  irriter  la  partie  au  point  de  réveiller 
de  trop  vives  douleurs.  Toutes  les  fois 
qu’il  y a inflammation  , il  faut  fiifpendre 
Tufage  de  la  bougie  jufqu’à  ce  que  l’irri- 
tation foit  tombée. 

Quand  cette  conflriélion  a été  mal 
traitée  ou  négligée  trop  long-temps  , de 
maniéré  que  la  fuppuration  fè  foit  éta- 
blie , il  faut  faire  une  incifion , ÔC  donner 
iflue'à  la  matière  extérieurement  fans 
délai  : fi  le  pus  s’eft  ouvert  lui-même 
un  paflagc , 6c  fi  l’ulcere  communique 
avec  l’urethre,  on  ne  doit  pas  craindre 
de  dilater  l’ouverture  extérieure,  & il 
faut  avoir  recours  aux  bougies  dans  la 
vue  de  faire  cefler  la  conflridion. 

J’ai  vu  quelquefois  des  cas  de  cette 
conftriéfion  , qui  n’a  été  que  momenta- 
née 6c  qui  paroifToit  due  à un  mouve- 
ment fpafmodique  , occafîonné  par  l’ex- 
citation de  l’irritabilité.  Dans  cette  cir- 
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confiance,  ainfi  que  dans  la  chaude-pifîc’ 
cordée  fpafmodique , le  kina  à haute 
dofe  eft  éminemment  indiqué , de  même 
que  les  injeélions  fédatives  ôc  les  bougies. 

Je  n’ai  rien  dit  de  l’ufage  intérieur  des 
mercuriaux,  dans  les  cas  d’obftruélion 
de  l’urethre  , parce  que  je  fuis  convaincu 
qu’elles  ne  font  en  général  que  des  affec- 
tions locales , 6c  que , quand  elles  fe 
trouvent  compliquées  avec  des  fympto- 
mes  de  vérole  , comme  il  peut  arriver 
de  temps  en  temps , l’ufage  du  mercure 
fe  préfente  affez  naturellement. 

§.  VII. 

De  r Écoulement  opiniâtre* 

JT’ai  remarqué  que  la  conflridion  de 
l’urethreeft  ordinairement  accompagnée 
d’écoulement  : cette  maladie  eft  quelque- 
fois l’effet  d’un  gonflement  6c  d’une  af- 
feélion  vicieufe  de  la  proftate.  Dans  l’un 
& l’autre  cas , comme  l’écoulement  eft 
i’effet  de  l’irritation , la  guérifon  dépend 
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ide  celle  de  l’affeâion  locale  qui  le  pro- 
duit ^ mais  il  y a une  autre  efpece  d’écou- 
lement qui  paroît  principalement  dépen- 
dre du  relâchement  ; il  eft  en  général 
fans  infedion  , ÔC  très-fréquent  chez 
ceux  qui  ont  eu  plufieurs  gonorrhées  de 
longue  durée  j il  vient  aulTi  quelquefois 
d’une  conftitution  affoiblie  par  les  fré- 
quens  purgatifs,  ou  par  un  long  ufage  du 
mercure.  Ce  dernier  écoulement  eft  plus 
rare  chez  les  hommes  que  chez  les  fem- 
mes , chez  lefquelles  on  peut  fbuvent  le 
confondre  avec  les  fleurs  blanches  qui 
fuccedent  à la  gonorrhée. 

Lorfqu’il  n’y  a pas  de  raifbn  pour 
Ibupçonner  l’exiftence  du  virus  vénérien  , 
les  injeéflons  aftringentes  feront  on  ne 
peut  plus  utiles  : il  fera  néceflaire  en 
même  temps  d’avoir  égard  à l’état  de  la 
/ànté  du  malade  6c  de  recommander  le 
kina , les  eaux  ferrugineufes , les  bains 
froids  S>C  autres  remèdes , pour  fortifier 
le  fyftême  général.  Quand  il  n’y  a point 
de  tendance  à l’inflammation,  on  peut 
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fe  fervir  avec  avantage  du  heaume  de? 
Copahu  à hautes  dofes. 

J’ai  vu  une  maladie  de  cette  efpece 
qui, ayant  réfifté  à un  grand  nombre  de 
remedes , fut  guérie  par  l’application 

J 

d’un  véficatoire  au  périnée.  Quoiqu’il  en 
foit,  les  autres  méthodes  que  j’ai  recom- 
mandées fuffironten  général  pour  la  faire 
celfer  quelquefois  cependant  elle  peut 
durer  long-temps,  malgré  tous  les  efforts 
de  la  Médecine. 

F 1 N. 


APPROBATION. 

3^’Ai  lu  ce  préfent  Manuferit,  & je  n’y  ai  rien  trouvé 
qui  m’ait  paru  devoir  en  empêcher  l’impreflion.  A 
Montpellier,  ce  28  Août  DE  GRIMAUD. 

Permis  d’imprimer  ^ ce  28  Août  lyS^.  DE  BARTHÉlZf 
Juge-Mage , Lieutenant-Général. 
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